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Nos Seigneurs les Archevêques d' Avignon, Alger, Aix, Chambbrt, 
Lyon, et de Nos Seigneurs les Evêques de Dijon, Digne, 
Moulins, Làngres, Annecy, Saint - Claude , Marseille, Gap, 
Grenoble, Ajaccio, Tarentaise, Montpellier, Autun, Valence, 
Belley, Nîmes, Oran, Fréjus, Viviers et Saint-Jean-de-Mau- 

RIENNE , 

AU CLERGÉ ET AUX FIDÈLES DE LEURS DIOCÈSES, 

Poir leir annoneer rétablissemeot d'aoe llnhersité CatholiqBe 

dans la \ille de Lyon. 



Nos Très-Chers Frères^ 

La sainte Eglise n'a jamais cessé de fevendiquer , comme un apanage 
essentiel de sa mission divine, le droit et la liberté d'enseigner ; jamais elle 
n'a oublié que le devoir d'éclairer les peuples a été imposé *aux Apôtres et 
à leurs successeurs. Toutes les nations et tous les siècles disent que ni 
les fatigues, ni les persécutions n'ont su arrêter, dans cet apostolat, ceux. 
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que le Seigneur a revêtus de son autorité suprême pour instruire et sanetifier 
les générations humaines. 

Dès que le baptême lui n donné un enrant, TEglise ne peut négliger 
d'exercer un conliôle maternel sur Téducation de cette créature de Dieu, 
4)ppelée à une destinée surnaturelle. Elle a le devoir de le suivre dans le 
développement de ses facultés, et de le conduire, autant qu'il est en elle, 
À une parfaite connaissance des choses divines et humaines, de manière à 
€6 qu'il puisse répondre pleinement à sa vocation de chrétien. 

Voilà, Nos Très-Chers Frères, ce qu'avaient compris toutes les nations 
catholiques. Aussi depuis la tentative impuissante de Julien TApostat, 
qui supprimait pour les chrétiens ce qu'on appellerait aujourd'hui le 
droit à l'instruction, l'Eglise fut-elle, jusqu'au commencement de ce siècle, 
libre d'ouvrir des établissements où la jeunesse trouvait le double bienfait 
d'une éducation et d'un enseignement conformes à la foi de ses pères. 

Depuis lors, dépouillée de son droit, l'Eglise a réclamé auprès de tous les 
pouvoirs qui ont successivement gouverné la France des lois réparatrices; 
et sa constance, que les révolutions n^ont pu lasser, a uni par être couronnée 
de quelque succès. Désormais l'enseignement chrétien jouit, à tous ses 
degrés, d'une liberté qu'on lui mesure, il est vrai, d'une main parci- 
monieuse; mais cette liberté, défendue par les garanties légales dont elle 
est entourée, sera, nous l'espérons, respectée des passions anti- religieuses 
ielles-mêmes. 

Ces conquêtes imposaient à vos Evêques, Nos Très-Chers Frères, des 
obligations nouvelles. Quand ils avaient lutté avec tant de persévérance, 
ce n'était évidemment pas en vue de remporter une victoire stérile, mais 
afin de mettre à profit une liberté si péniblement reconquise. Aussi la loi 
du 12 juillet 1875 était à peine promulguée, qu'établir des Université^ 
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Catholiques devenait, dans TEglise de France, Tobjet premier du zèle 
des Evéques, parce que, à leurs yeux, c^était l'œuvre qui répondait le mieux 
aux besoins impérieux des âmes, et aux nécessités de notre patrie. 

La pensée d'établir dans la ville de Lyon une Ecole libre et chrétienne' 
d'instruction supérieure, s'offi'it d'elle-même à bien des esprits. Grâce à 
Finitiatlve de quelques chrétiens d'élite, une Faculté de Droit fut organisée 
avec une activité merveilleuse, et quelques semaines après on voyait se 
grouper autour des nouvelles chaires un nombre d'élèves dépassant nos 
espérances. 

Â peine cette entreprise courageuse des Catholiques lyonnais fut- 
elle connue, qu'aussitôt l'Episcopat s'empressa de la bénir. Aujourd'hui les 
choses ont marché, et Nous venons, au nom de l'Eglise de Dieu et du 
Vicaire de Jésus-Christ, prendre solennellement la haute direction de la 
naissante Université Catholique de Lyon, que gouvernera désormais un 
Conseil composé d'Archevêques et d'Evèques. Avec l'aide de la divine 
Providence, Nous nous efforcerons de donner promptement à l'œuvre 
commencée tous les développements qu'autorise la législation et que 
réclame une institution de cette nature. Dès la rentrée prochaine, un cours 
de Droit naturel et de Droit canon, institué par Nous, viendra compléter ceux 
qui ont été jusqu'ici professés dans la Faculté existante. Dans quelques- 
mois, Nous en avons l'espoir, la création de deux autres Facultés nous^ 
assurera le (itre officiel d'Université et les avantages qui en sont la 
conséquence légale. 

Assurément, Nos Très-Chers Frères, c'est là une œuvre considérable, 
et de toutes celles que nous impose en ces jours d'épreuve notre charge' 
pastorale, la plus difficile peut-être. Mais les périls de la foi dans un) 
siècle agité par tan-t d'erreurs ne nous permettent pas d'hésiter. Ne faut-il pas;^ 
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pour arrêter les effrayants ravages du scepticisme, que la jeunesse puisse 
recevoir un enseignement tout entier inspiré par la religion et dirigé 
par la foi catholique ? Or, en face de pareils intérêts engagés dans la 
lutte, serait-il possible que TEpiscopat se laissât arrêter par une défiance 
injurieuse pour cette Providence divine dont il sert ici les volontés, et qui 
sait avec tant de sagesse et de puissance venir en aide à ceux qu'elle 
choisit pour accomplir ses desseins? 

Pères de famille chrétiens, vous serez comme nous et avec nous, ses 
instruments généreux et zélés. Après Dieu, Nous comptons sur votre 
coopération la plus active, puisque, après tout, c'est pour vous et pour vos 
enfants que nous travaillons et que nous nous condamnons à tant de sollici- 
tudes. Disons plus, il y a pour le peuple fidèle tout entier un devoir de cons- 
cience et d'honneur à contribuer avec ses Evèques à la création de ces grands 
établissements, appelés par tant de désirs et enfin devenus possibles, au 
prix de tant de combats. Ceux même d'entre vous, N. T.-C. F., qui 
ne verraient pas pour leurs familles un intérêt immédiat et direct dans 
la création de nos Universités, ne sauraient demeurer indifférents à notre 
appel. Quand une œuvre est déclarée par tous vos Evèques éminemment 
catholique et nécessaire, quand elle est de la part du Souverain Pontife 
iobjet des recommandations les plus pressantes, il n'est aucun enfant de 
l'Eglise qui ne doive y participer dans la mesure de son influence 
et de ses moyens. 

Cest pourquoi, N. T.-C. F., connaissant l'esprit de foi qui vous 
anime, et l'inépuisable charité que cet esprit vous inspire, Nous nous 
mettons courageusement à l'œuvre. En d'autres provinces, à qui vous ne 
cédez pas à coup sur en générosité et en ressources , des Universités catho- 
liques, sœurs de la nôtre, ont vu les offrandes les plus magnifiques venir 



— 5 — 

seconder Tinitiativc de leurs courageux fondateurs. Nous aurions cru faire 
injure à nos diocèses en ne les estimant pas capables de pareils sacriOces. 
Au reste, Nous ne cherchons pas à le dissimuler, les frais de premier établis- 
sement et les charges annuelles de l'œuvre que nous entreprenons au nom 
du Seigneur, atteignent un chiffre énorme: mais appuyés sur Dieu, qui 
veut le salut de ces jeunes générations exposées à tant de périls, et par elles, 
le salut de la France, Nous ne nous croyons pas téméraires, en attendant 
de votre part des largesses exceptionnelles. 

Nous allons donc, Nos Très-Chers Frères, pour Dieu et pour la Patrie, 
travailler à rendre chrétienne l'éducation supérieure, en faisant asseoir 
de nouveau FEglise dans les chaires illustrées autrefois par son génie. 
Nous recommandons spécialement notre dessein au zèle du Clergé et 
aux prières de toutes les âmes pieuses. Ce n'est pas en vain que travaillent 
ceux qui élèvent TédiGce, quand la bénédiction divine est sur eux et 
sur leurs œuvres. N'en doutez pas, Nos Très-Chers Frères, le secours divin 
et Funion de nos efforts nous promettent le succès; ni les contradictions 
ni les obstacles ne pourront faire échouer la sainte entreprise à laquelle 
Nous nous sommes voués, laquelle a droit à vos plus ardentes sympathies, 
et à votre concours le plus généreux. 

Et sera la présente Lettre pastorale lue dans toutes les églises et chapelles 
de nos diocèses le Dimanche qui en suivra la réception. 

En la fête de Saint-Charles Borromée, le 4* jour de Novembre de 
l'an de grâce 1876. 

-|- LOUIS, Archevêque cT Avignon. 

t CHARLES, Arche^^êque d Alger. 

f AUGUSTIN , Archevêque d'Aix^ Arles el Embrun. 
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f PIERRE-ANASTASE, Archevêque de Chambéry.. 

■(■ LOUIS-MARIE, ArcJievêqiie de Lyon el de Vienne. 

f FRANÇOIS , Evêque de Dijon. 

f JULIEN, Evêque de Digne. 

f PIERRE , Evêque de Moulins. 

-{- JEAN , Evêque de Langres. 

f CLAUDE-MARIE, Evêque d'Annecy. 

f LOUIS ANNE , Evêque de Saint-Claude. 

f CHARLES-PHILIPPE , Evêque de Marseille. 

f AIMÉ-VICTOR-FRANÇOIS, Evêque de Gap. 

f AMAN D- JOSEPH , Evêque de Grenoble. 

f FRANÇOIS-XAVIER, Evêque d Ajaccio. 

f CHARLES-FRANÇOIS, Evêque de Tarentaise. 

f FRANÇOISMARIE-ANATOLE, Evêque de Montpellier. 

f ADOLPHE-LOUIS, Evêque d^Autun,Chalon et Mâcon. 

f CHARLES, Evêque de Valence. 

f JOSEPH , Evêque de Belley. 

•f LOUIS , Evêque de Nîmes. 

f ANGE, Evêque d'Oran. 

f FERDINAND , Evêque de Fréjus el Toulon, 

f FRÉDÉRIC , Evêque de Viviers. 

-{- MICHEL, Evêque de Pmium, adamislraleur apostolique de 
Saint- Jean •dc-Mmtrienne. 



Lyom. — J. B. Pclagaud , imprimeur de N. S.-P. le Pape el de l'Arcbevèché de Lyon. — 1870. 
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LETTRE PASTORALE 

MONSEIGNEUR L'ÉVÉQUE DE BELLEY 

AD CLEBCÉ ET AUX FIDÈLES DE SOS DIOCÈSE 
Au sujet 

DE L'UNIVERSITÉ CATHOLIQUE DE LYON 



jEiN'Jo»pii HARCHÂL, par la miséricorde divine et la ^ràcc du 
Saint-Siège apostolique, Évéque de Bellcy, 

Au Clergé et au\Pidèie9 de notre diocèse, salut et ))éncdiction en 
Çîotre'Se^neur. 

Vous avez entendu, N. T.-C. F., les vénérables Arclievéqucs et Évé- 
qU0S qui* ayant résolu de fonder une Université catholique à Lyon, 
eut ji^é à propos de vous faire connaître, par une exposition qui leur 
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fût commune à tous, la nature, le caractère, les motifs et la portée 
de leur dessein. Que pourrions-nous ajouter ù une parole qui est aussi 
respectée qu'elle est autorisée? Vous l'avez suffisamment compris, en 
usant de la liberté que la loi nous a rendue, nous ne voulons que nous 
acquitter de l'un de nos plus graves devoirs envers J.-C. qui nous a 
chargé de rappeler ses commandements à toute créature; envers l'Eglise 
qui, étant la mère des peuples chrétiens, prétend avec justice en élever 
les générations nouvelles; envers la France qui ne sera sauvée que par 
le rétablissement des vrais rapports entre la religion et la science, 
entre Dieu et la société; envers vous enfiu, pères et mères, dont la 
confiance nous oblige à donner à la formation chrétienne de vos (ils 
son complément nécessaire dans l'enseignement des Facultés d'une 
Université catholique. Telles sont nos vues, N» T.-C. F., et le passé 
vous garantit comment elles se réaliseront dans l'avenir. 

La religion, en effet, présidait à tout l'enseignement, N. T.-C. F., à 
ces brillantes époques de notre histoire, quand les écoles deCharlemagne 
dissipaient l'ignorance et les ténèbres delà barbarie; quand, au temps 
de saint Louis, les docteurs de l'Université de Paris attiraient des au- 
diteurs de toutes les extrémités de l'Europe; quand enfin, au dix-sep- 
tième siècle, la France recevait de tant de beaux génies, formés par 
des maîtres chrétiens, une couronne de prééminence littéraire et 
scientifique qui n'est point encore tombée de son front. Voilà ce que 
l'Eglise a fait pour vos pères; elle veut le faire encore pour vos fils. 

N'écoutez pas,N. T.-C. F., ceux qui vous diraient : cette entreprise 
est 'aussi inutile qu'elle est onéreuse, puisqu'il est abondamment 
pourvu d'ailleurs aux besoins qu'elle prétend satisfaire. Si cela était 
vrai des Universités libres, il faudrait le dire aussi des établissements 
secondaires; et tout le monde sait que, si norpbreux qu'ils soient, les 
Collèges religieux ne le sont pas encore assez au gré des familles qui 
leur confient leurs enfants.. Il en est dès Universités catholiques. 
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comme des Collèges catholiques; ceux-ci appellent celles-là, et la né- 
cessité est la même des deux parts. Du reste, c^est notre droit et nous 
en usons; c'est notre devoir et nous Taceomplis^ïons. 

Mais, N. T.-C. F., la création de ces chaires pour le haut ensei- 
gnement de toutéi les sciences dcoit Tensemble forme une Université, 
ne saurait élre Fœuvre d'un seul homme, ni même d'une association 
ordinaire. Autrefois les corps religieux, les Evêques, les villes et 
les princes posaient les premiers fondements de rédifice, en assu- 
raient les développements essentiels, et bientôt la générosité des par- 
ticuliers de toutes les conditions en faisaient un de ces établissements 
qui furent^ durant de longs siècles, la gloire et la force des nations 
chrétiennes, et qui, hélas! ne sont plus connus parmi nous. Telles 
sont les traditions que nous vous invitons à reprendre, et c'est avec 
confiaûce que nous adressons cet appel au clergé et aux fidèles du 
diocèse de Belley. 

Comment, en effet, pourrions-nous douter de votre généreux con- 
cours? Quand, îl y a plus d'un demi-siècle, mais c'était hier pour vos 
• cœurs reconnaissants, quand Mgr Dévie organisa ce diocèse qu'il 
devait former avant de le gouverner, que firent vos pères? Ils de- 
mandèrent surtout au vénérable Evêque de pourvoir à Téducatibn 
de leurs fils. Vous savez comment ce vœu fut entendu, anciens élèves 
de Belley et de Meximieux, de Thoisscy et de Ferney et de tant 
d'écoles d'un autre ordre qui durent leur existence à ce bon pasteur. 

Le zèle du clergé répondit à celui de TEvêque, et une tradilioù de 
savoir, de piété et de dévouement a passé des maitres qui vous* ont 
formés à ceux qui formeitt aujourd'hui vos enfants. Maïs qu'au- 
raient pu faire l'Evêque et le clergé, si les fidèles ne s'étaient groupés 
autour d'eux? Votre religieuse confiance leur a donné des élèves; 
v^tfe nteconiiaîssancë'' et voire générosité leur ont assuré les res- 
sources indispensables. II en sera de même aujourd'hui. N. T.-C. F, 



— 4 — 

Xous voulons comploter l'œuvre que voire concours a fait naître, puis 
a soutenue si longtemps; il ne nous manquera pas pour ce suprême 
effort, car c'est pour vous que nous voulons finir notre oeuvre, comme 
c'est pour vous qu'elle a été commencée. 

Nous nous adressons à tous, sans exception, parce qu'il s'agit d'une 
œuvre qui nous intéresse tous. Si les familles qui donnent des étu- 
dianls aux Universités sont relativement peu nombreuses, ne l'ouMitez 
pas, c'est des Universités que sortent les magistrats, les savants, les 
médecins, tous ceux à qui nous confions nos droits, nos intérêts, 
notre vie même, et de qui dépendent principalement la sécurité et la 
paix des familles, l'honneur et la prospérité de la patrie. Qui d'entre 
nous, N, T.-C. F., ne doit s'intéresser à la formation de ces serviteurs 
de la France, surtout si nous considérons qu'ils peuvent venir de 
tous les rangs de la société ? Il n'est donc personne qui ne doive 
contribuer, ne serait-ce que par l'humble et généreuse obole de la 
veuve de l'Evangile, à cette œuvre chrétienne et française des Uni- 
versités catboKques dont la seule ahnonee aurait fîifit tressaillir nils* 
aïeux. Vous donnerez ce que vous pourrez; la plus faible aumône . 
offerte pour Dieu, en reconnaissance du don de la foi et du bienfait 
de l'éducation chrétienne, sera comme le grain de sénevé dont parle 
Jésus-Christ ; cette semence communiquera sa fécondité à notre 
établissement, et elle le fera grandir comme les arbres qui offrent 
l'i^bri et la nourriture à tous les oiseaux du ciel. 

Toutefois, N. T.-C. F., nous adressons un appel plus particulier et 
plus pressant à ceux d'entre vous qui ont été élevés, soit dans nos 
maisons diocésaines, soit dans d'autres établissements chrétiens, oii 
qui aujourd'hui y font élever leurs enfants. Nous n'insblerons-pas ; 
Tos cœurs vous parleront mieux que nous ne pourrions le fiAre. Nobs 
jious en rapportons à votre reconnaissance pour le passé et pour le 
présent, et à votre confiance pour l'avenir. 
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Nous vous avons rappelé loiit à l'heure, N. T.-C. F. , que les anciennes 
Universités dont la France était si justement fière, furent, en grande 
partie, fondées et dotées par les familles que Dieu avait favorisées 
des biens de la fortune. Il en sera de même, nous ^espérons, pour 
rUniversité catholique de Lyon. Nous avons la consolation de voir 
un grand nombre de familles chrétiennes multiplier, dans notre 
diocèse, les œuvres de leur foi et de leur charité ; pourquoi ne feraient- 
elles pas leur œuvre principale de cette création nécessaire d'une 
Université catholique dans notre région? Pourquoi n'assureraient- 
elles pas au diocèse de Belley l'honneur de contribuer largement si 
une si patriotique et si religieuse entreprise ? Nous offrons un di- 
gne objet à leur libéralité, et, nous n'en doutons pas> nous serons 
entendu et compris. Voilà, N. T.-C. F., la vraie gratuité, la gratuité 
sincère de l'enseignement, telle que nos pères la comprenaient et la 
pratiquaient. Les familles riches et généreuses fondaient les écoles, 
les collèges, les universités, et, grâce à la création de bourses comme 
celles que nous allbns proposer, il n y avait si pauvre enfaot^ dès qu^I 
paraissait heureusement doué, qui ne pût cultiver son talent, saps 
augmenter les impôts de son père, et prendre quelquefois son vol 
vers les plus hauts sommets dans la société civile et religieuse. Notre 
histoire est remplie de ces exeiiples. Chrétiens généreux qui avez 
tant contribué à la prospérité do ce diocèse, achevez votre œuvre : 
aidez-nous à assurer, pour votre part, à notre contrée, le bienfait 
inappréciable d'une science religieuse. 

Avcms-nous besoin de le dire? Nous faisons appel aussi à notee 
clergé*. Nous n'ignorons ni la pauvreté de plusieurs de ses membres, 
ni la gène d'un grand nombre, ni les charges de presque tous ; mais 
nous connaissons aussi le cœur de nos prêtres, et lexpérience nous 
« 4lejà appris que lorsque l'^liac, les âmes et la FrtQce sont en 
cause, les uns savent donner de leuc, pauvreté ou de leur médiocrité, 
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aussi bien que les autres de leur abondance. Ici non plus, nous n'avons 
4onc pas à exhorter, mais seulement à signaler la grandeur et l'impor- 
tance de l'œuvre pour laquelle nous demandons le concours de tous. 
Nous l'espérons, N. T.-C« F., à Lyon, comme à Paris, comme à 
Angers, comme à Lille, nous retrouverons la foi et la générosité des 
anciens jours, et le diocèse de Belley s'honorera en prenant une part 
digne de lui à cette œuvre de l'Université lyonnaise dont il'sera un 
des premiers à recueillir les fruits. 

A ces causes, après en avoir délibéré avec nos vénérables Frères, 
les Chanoines et jChapitre de notre Cathédrale, Nous avons ordonné et 
.ordonnons i:e qui suit : 

Article 1. 

Une quête sera faite en faveur de l'Université catholique de Lyon, 
dans toutes les églises de notre diocèse, aiix messes solennelles de la 
prochaine fête de Noël. 

• \ 

Art. 2. 

Nous prions ceux de nos diocésains qui peuvent prendre une part 
plus considérable à la fondation de l'Université catholique de Lyoïi, de 
nous faire 'connaître, soif directement, soit par l'intermédiaire de 
MM. les Curés, le moulant de leurs offrandes, de quelle manière et en 
combien d'annuités ils se proposent de les verser. ' - 









Art. 3. 






Nobs exprimons le désir que les offrandes de nos diocésains soient 
assez alK)ndàntes pour qu'il soit possible d'en faire trois parts : la 
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première serait consacrée aux frais d'établissement quî^ on le sait, 
sont très-considcrables ; la seconde servirait à fonder une chaire au 
nom du diocèse de Belley, ce qui exige un revenu annuel d'environ 
cinq mille francs; la troisième serait destinée à la création de quel- 
ques bourses en faveur des élèves laïques du diocèse de Belley qui dé- 
sireraient suivre les cours des Facultés de l'Université catholique 
de Lvon. 

Chaque bienfaiteur est libre d'indiquer comment son offrande doit 
être appliquée à sa destination, ou de Nous laisser le soin de la ré- 
partir Nous-mêmes. 

Art. i. 

Un registre sera ouvert au secrétariat de notre Evcché et on y ins- 
crira toutes les offrandes, avec les désignations d'origine et de desti- 
nation indiquées par les donateurs. 

Ce registre sera tenu et toutes les offrandes seront recueillies par 
notre Secrétaire Général, en qualité de Trésorier de l'œuvre diocé- 
saine de l'Université catholique de Lyon. 

Et sera notre présente Lettre pastorale lue et publiée au prône de la 
messe paroissiale, dans toutes les églises de notre diocèse, le quatrième 
dimanche de l'Avent, veille de la fcte de Noël. 

Donné à Belley, en notre Palais Épiscopal, sous notre seing, le sceau 
de nos armes et le contre^ seing de notre Secrétaire Général, en la 
fête de la Présentation de la sainte Vierge, le 21 novembre de l'an de 
grâce 1876. 

t JOSEPH , Evéque de Belley. 

Par Mandement de Monseigneur, 

VALANSIO, Chan. Aon., Secrétaire. 




Belley. — boprimeriê Sauzbt 
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Tempus faciendi, Domine: dissipaverunt 
legem tuam! 

C'est le temps d'agir, ô mon Dieu: vos 
ennemis ont déchiré et jeté au vent le code 
de votre loi ! 

( Au Ps. 118«, pour roffice de Sexte. ) 



bMINENGE , 

Messeigneurs , 
Mes Frères , 

Quelle est la cérémonie extraordinaire, à laquelle 
nous prenons part en ce moment? Tous les évoques 
d'une région considérable de la France s'y sont associés, 
non pas seulement par leur présence et par une adhé- 
sion d'un jour , mais par des labeurs qui durent depuis 
plusieurs mois déjà , et dont la persévérance doit se 
soutenir et se prolonger encore , peut- être pendant de 

nombreuses années ! 
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Le clergé a suivi partout , dans nos diocèses, Timpul- 
sion de ses Chefs; et pour ne pas citer d'autres exemples « 
la générosité a été si grande ici ; on a mis à répondre à 
rappel du Cardinal -Archevêque un empressement si 
prodigieux; les plus humbles presbytères comme les 
paroisses les pltis obscures ont si bien rivalisé avec les 
cités les plus riches et les plus populeuses , que nous 
serions en droit d'être surpris de tant de zèle et d'élan, 
si quelque chose pouvait étonner quand il s'agit de 
bonnes œuvres, de dévouement ou de charité, au sein 
de la grande Église de Lyon ! 

Et vous-mêmes , Messieurs , vous , pieux laïques de 
nos villes ou de nos campagnes, vous, femmes pieuses, 
vous tous qui formez ce que nous appelons avec orgueil : 
le peuple chrétien , n'êtes-vous pas entrés d'un concert 
unanime dans l'entreprise, effrayante à certains égards, 
dont nous saluons aujourd'hui la naissance , en quelque 
manière officielle ? 

Dans cette vaste portion du territoire national , qui 
s'étend entre Lyon et la mer , une parole s'est répandue 
— votre parole, Messeigneurs, — elle a retenti partout, 
et partout elle a suscité de sympathiques échos. Jusque 
dans les villages les plus pauvres et les plus lointains , 
dés paysans BfiXis lettres, des chrétiennes ignorantes, à 
qui le nom même de cette ville illustre était étranger , 
ont voulu contribuer par l'offrande de leur modeste 
obole à la fondation que nous avions décidée » et dont il 
est probable que , ni pour eux-mêmes , ni pour leurs 
enfants , ils n'auront point à profiter. 
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Ou je me trompe beaucoup , mes Frères , ou une 
œuvre pareille est véritablement une œuvre de TEglise; 
elle est conçue sous son inspiration , rendue possible par 
son énergie, assurée et bénie par les grâces dont le 
Christ a remis le dépôt aux mains de sa céleste Épouse I 
Ce sont bien là les traits auxquels on reconnaît 
les desseins que TEsprit de Dieu suggère et fait 
prospérer ! 

Oui , commencée par les pontifes , accueillie et propa- 
gée par le clergé , adoptée , embrassée , alimentée par 
le cœur et les largesses du peuple, cette œuvre présente 
les caractères des créations merveilleuses dont le Ciel 
est Fauteur , et qui semblent participer à Tuniversalité 
de rËglise catholique elle-même ? 

Enfin , le signe suprême , non pas seulement le con- 
sentement tacite , mais Tapprobation éclatante et la ( 
bénédiction solennelle du Pontife-Roi accompagnent et 
couronnent les autres marques de la volonté divine. 
Rien ne manque donc à notre entrep rise de ce qui peut 
la signaler comme étant , à la lettre , une œuvre de 
rÉglise, et par conséquent une œuvre assurée de ses 
résultats autant que de son avenir. 

Vous n'en doutez pas , mes Frères , et quand j'en- 
tendais, hier, énumérer les noms de ces trente hommes 
dévoués, à qui leur naissance, leur fortune, leur 
travail ont acquis une si juste considération, et qui 
n'ont pas hésité à former entre eux la société civile , 
autour de laquelle ya désormais rayonner et comme ^ 

graviter la vie et l'action de TUniversité Catholique de i 
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Lyon , je ne pouvais m'empècher, au dedans de moi- 
môme , de bénir et de louer Dieu , qui jamais ne se 
manque à Lui-même , qui ne manque pas davantage à 
son Église, et qui, par des moyens parfois contradictoi- 
res , atteint toujours à ses fins et à son but , sans que 
rien puisse le faire dévier de la route à laquelle il Lui a 
plu d'attacher son libre choix. C'est Lui qui suscite les 
dévouements et les sympathies ! C'est Lui qui crée les 
germes et qui les fait ensuite s'épanouir et fructifier ! 

Tantôt Dieu choisit les petits et les pauvres ; et avec 
eux II étonne , Il déconcerte par la fécondité qu'il 
donne en quelque manière à ce qui n'existe pas ! Tantôt 
Il appelle les riches à être ses instruments, et 11 donne à 
leur richesse une puissance inaccoutumée. 

Ainsi, quand, il y a déjà bien des années , la Provi- 
dence jugea bon de faire évangéliser avec plus de suite 
là Chine, la Corée et le Japon ; quand cette même Pro- 
vidence trouva opportun de jeter dans toutes les parties 
du monde, et jusque sur les plages les plus éloignées 
ou les plus inhospitalières, des ouvriers apostoliques de 
plus en plus nombreux , une pauvre ouvrière de votre 
ville , Messieurs , conçut , par une sorte de révélation , 
le plan de l'Œuvre admirable de la^ Propagation de la 
Foi. Et qui peut ignorer ce qu'a enfanté de prodiges , 
ce qu'a donné de secours le sou par semaine^ dont la 
première idée semblait n'être qu'un rêve téméraire 1 On 
ne saurait compter les milliers d'infidèles que cette 
pensée, si simple et si hardie, permet, chaque année, 

d'amener ou de maintenir dans le bercail du Christ ! 
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Nous voici maintenant en présence d'un autre apos* 
tolat à exercer^ d'une autre Propagation de la Foi à 
susciter, non plus parmi les païens ou les idolâtres , 
non plus à Tëtranger et parmi des peuples barbares , 
mais chez nous , au sein de la vieille nation chrétienne! 
Dieu n'est pas en retard pour choisir et envoyer les 
apôtres et les missionnaires d'un nouveau genre que les 
besoins de son Église réclament. 

C est vous , mes Frères , qui entendez lappel divin , 
et qui n'hésitez pas à proposer vos fortunes et vos per- 
sonnes, comme les cautions et les garanties de Tavenir 
de nos Universités naissantes ! En vérité, ou bien il n'y 
a pas de signe d'une fondation divine , ou bien les Uni* 
versités catholiques sont une création que Dieu lui- 
même a voulu et qu'il couvrira d'une invincible 
protection. 

Je ne voudrais pas , Messeigneurs et mes Frères , 
abuser trop longtemps de l'attention bienveillante que 
vous daignez me prêter. Je suis confus, je l'avoue, en 
face de prélats si distingués par leur savoir, leur élo- 
quence et leurs travaux, d'avoir été désigné pour 
occuper aujourd'hui cette chaire célèbre où rien ne m'ap- 
pelait à monter, et que tant d'autres parmi mes 
auditeurs auraient occupée avec plus d'éclat et plus de 
fruit. Mais , puisque l'honneur m'est échu de fixer un 
moment vos regards et d'enseigner vos âmes , je sou- 
haiterais de vous dire comment un évèque comprend la 
mission des Universités catholiques. Peut-être n'est-il 

pas inutile, à l'heure présente, de dissiper les ténèbres, 
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â*écarter les préjugés et d'exposer librement quels sont 
nos vœux , quelles sont nos intentions. 
1 On nous accuse si souvent d'être les hommes du 

mystère , de ne rechercher que les complots secrets , de 
ne nous complaire enfin que dans Tobscurité de sombres 
et funestes intrigues ! Peut-être est-il bon de faire voir, 
une fois de plus , que nous acceptons au contraire avec 
joie l'occasion d'exposer ouvertement et au grand jour 
nos projets. C'est à cette loyauté généreuse que nous 
poussent le mouvement instinctif de nos âmes aussi bien 
que la juste susceptibilité de notre honneur. Nous 
n'avons rien à redouter de la lumière, et nous ne 
craignons pas d'en appeler sur nous les clartés. 

A nos yeux , la création d'une Université catholique 
est une œuvre de tendresse ; et c'est , en même temps , 
une œuvre de défense sociale. Elle est une œuvre 
d'amour, en tant qu'elle se préoccupe directement et 
immédiatement du bien des jeunes gens, qui sont 
notre espoir et notre orgueil ; elle est une œuvre de 
défense sociale , en tant que , par une sorte d^influence 
ou d'infiltration mystérieuse, elle agit sur ceux-là 
même qui ne nous appartiennent point , et qui , s'ils le 
pouvaient, se refuseraient à respirer dans la même 
atmosphère que nous. Tendresse et préservation , voilà 
tout le sens de la grande entreprise, dont je vais vous 
entretenir. 
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Création des universités catholiques, — œuvre 

DE tendresse. 



11 ne faudrait pas, Messieuiis, être à Lyon, dans une 
ville qui revendique avec une j uste fierté le titre de «pre- 
mier siège des Gaules, prima sedes Galtiarum », pour 
oublier le caractère distinctif par lequel se sont signalés, 
dès Torigine, les premiers évéques, civilisateurs paci- 
fiques de l'Europe et de la France. Ce caractère, c'est 
Tétroite union, l'alliance intime et affectueuse , nouée 
entre Tépiscopat et la jeunesse. Cette mutuelle inclina- 
tion des Évéques vers les jeunes gens et des jeunes gens 
vers les Évéques, elle avait apparu tout d'abord dans le 
cœur même du Christ, si doux aux enfants, si tendre 
au disciple bien-aimé. 

Chaque apôtre avait auprès de lui un groupe de 
jeunes hommes, destinés à devenir les successeurs de 
sa mission apostolique, les héritiers de sa doctrine et de 
son esprit. Vous connaissez les disciples de saint Pierre, 
vous connaissez ceux de saint Paul, vous connaissez 
surtout ici ceux de saint JeanTÉvangéliste. 

Il n'est parmi vous, mes Frères, personne qui n'ait 
entendu raconter les scènes si poétiques, si belles et en 
même temps si religieuses, dont les plus vieux écrivains 
ecclésiastiques nous ont transmis le souvenir, et dans 
lesquelles se lient, avec tant de charme et d'harmonie, 
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les noms aimés de saint Polycarpe, de saint Pothin, de 
saint Irënée, de tous ces hommes apostoliques, prédica- 
teurs futurs du Verbe, comme Tétait leur maître, saint 
Jean, et formés par lui aux leçons de la charité comme 
à celles du martyre. 

Saint Pothin, le premier évéque de votre antique 
cité, naissait cinquante ans à peine après la mort du 
Sauveur ; et sa longue carrière, poursuivie pendant près 
de quatre-vingt-dix années, lui permettait d'être le vi- 
vant anneau qui rattachait, sans intermédiaire, TOrient 
à rOccident, Éphèse à Lyon, les disciples de TAigle de 
Pathmos avec ceux de l'éloquent et vaillant Irénée. Si 
bien que, on peut l'affirmer sans nulle exagération, en 
pleine lumière historique, un siècle ne s'était pas écoulé, 
depuis l'ascension du Christ et la dispersion des Apôtres 
à travers le monde, que, déjà, existait ici une chrétienté 
florissante, composée surtout de Grecs d'Asie-Mineure, 
et au sein de laquelle, par suite des constants rapports 
qui l'unissaient avec les métropoles orientales, les pures 
doctrines de l'Évangile et les rites sacrés de la liturgie 
primitive étaient dès-lors le patrimoine cx)mmun des 
fidèles. 

Aussi , de même que saint Jean TEvangéliste , — 
celui que Ton peut à bon droit , et dans un sens très- 
réel, appeler l'Apôtre de Lyon — avait aimé à grouper 
autour de lui les jeunes disciples, en qui il remarquait 
ou des qualités plus rares ou des vertus mieux affer- 
mies; de même saint Irénée, attaché lui-même, dan^ 

son enfance, à saint Polycarpe, puisàPapias, et envoyé 
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enfin par les frères d*Âsie-Mineure àceux des Gaules, 
pour les prémunir contre les hérésies de Montan , ne se 
contenta pas de servir avec fidélité son vieil Évêque et de 
lui prêter probablement sa plume pour les lettres, adres- 
sées au nom de la communauté lyonnaise au saint pape 
Ëleuthère. Il se montra « zélé pourFËvangile du Christ » 
surtout par le soin qu'il mit à discerner et à instruire les 
adolescents, dont il espérait utiliser les talents en faveur 
de rinstruction des chrétiens, ou bien dans Tintérèt de la 
conversion des Gentils. Nous conn^ssons les noms de 
quelques-uns d'entr eux, ceux en particulier de Caïus, de 
saint Hippolyte d'Ostie, de Pionius, et ceux surtout de 
ces deux innocents martyrs, Alexandre et Épipode, pre- 
mières fleurs de son apostolat, encouragés par lui dans le 
combat suprême, associés à sa sanglante couronne, et qui , 
depuis dix-sept siècles, dorment à ses côtés dans la même 
tombe, inséparables entre eux, inséparables d'avec lui 
dans les luttes de la vie, dans le triomphe de la mort ! 
Ne sont-ce pas là de glorieux précurseurs pour les 
jeunes gens que nous appelons aujourd'hui au pied de 
nos chaires? Et ne puis-je pas dire avec vérité que 
rUniversité catholique de Lyon appuie ses fondements 
sur ces assises séculaires, jetées en terre par la confiance 
invincible de saint Pothin et par celle de son succes- 
seur ! 

Tel a toujours été le caractère distinctif de Tépisco- 
pat. 11 a multiplié les œuvres du zèle; il s'est signalé 
par l'éclat de son éloquence ou par celui de sa charité. 
Mais surtout il a aimé les âmes ; il a aimé principalement 
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les ftoies des jeunes hommes; et ceax sur qui son action 
a pu s'étendre en liberté ^ ont béni sa prévoyance 
paternelle aussi bien que les prodiges de son dévoue- 
ment. 

Nous sommes donc constants avec nous-mêmes et 
avec nos plus vénérables traditions, mes Frères, lors- 
que, au milieu des périls ou des défaillances des sociétés 
modernes , nous nous tournons vers les jeunes généra- 
tions, préoccupés de les armer de plus en plus solide- 
ment pour les combats que leur foi et leurs mœurs 
auront à soutenir. 

Et que prétendons-nous faire pour elles, quels secours 
leur proposons-nous? Nous voulons les marquer d'un 
double sceau ; nous voulons imprimer sur les intelli- 
gences le signe de Funité, sur les cœurs celui de la 
moralité. Unité, moralité, voilà le but que nous poursui- 
vons, en fondant , pour notre jeunesse, des universités 
spéciales , dont les principes de la révélation chrétienne 
soient la vie, la sève et la règle absolue. 

Unité dans Tesprit ! C'est là le but pretnier de tout 
enseignement véritablement supérieur, et surtout de 
renseignement catholique. 

Quelle belle vision n'est-ce point que l'âme d'un 

jeune homme ! 11 j a en elle tant de germes qui fer* 

mentent et qui aspirent à s'épanouir ; dans ce cœur, il y 

a tant d'espérances ; dans ces facultés naissantes, tant 

d'élan et de souplesse ; cette nature est si riche et si 

ardente, cette . volonté si énergique! Quelle vivacité 

dans ses désirs, quelle étendue dans ses projets I Quelle 
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impétuosité dans ses mouvements et ses résolutions ! 
Pas de frontière si reculée qu'elle ne croie pouvoir at* 
teindre ! Rien qui soit assez prompt à se dérober et à 
fuir, pour éviter ses vigoureuses étreintes et pour se 
soustraire à son embrassement ! 

Tout cela est grand, tout cela séduit et entraine. 
Mais qui ne voit que, par sa faculté même de diffusion^ 
cette &me est exposée à s'appauvrir et à s'étioler ? Il est 
important, il est nécessaire qu'une action énergique et 
venue de haut réunisse en faisceau ces forces, trop 
exposées à se perdre en se divisant. Il faut que, pour 
combler les inévitables lacunes, les hiatus béants entre 
les diverses connaissances auxquelles une jeune intelli* 
gence est obligée de s'appliquer, une doctrine supérieure 
apparaisse, dont le rôle soit de mettre à sa vraie place 
et à son vrai jour chaque science isolée, de la coordon- 
ner avec les sciences plus nobles ou avec celles qui le 
sont moins, de faire, en un mot, pour le monde de 
l'esprit, ce que fait la lumière physique pour le monde 
des corps , en indiquant, par le contraste de ses ombres 
ou de ses clairs, la situation réelle des objets, leurs pro- 
portions véritables et leurs véritables relations avec ce 
qui les entoure. Seule, la lumière religieuse, la lumière 
révélée peut accomplir cette œuvre et produire cette 
unité I 

Que deviendra, par exemple, la philosophie, si rien 

n'en contrôle les recherches ; si, tout en respectant et 

en consacrant l'usage légitime des forces de la raison, 

on ne la contient pas dans les limites indiquées par la 
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foi, et au-delà desquelles il n*y a que présomption , 
doute ou scepticisme? 

Que deviendra la médecine, si le dogme chrétien 
n'en vivifie pas les études et ne pénètre pas, plus loin 
que le scalpel lui-même, pour découvrir et affirmer 
Texistence du moi spirituel et immortel, centre et foyer 
de tout Torganisme humain ? 

De même pour la littérature et pour les arts ; est-ce 
que Testhétique peut exister sans prindipes certains ? Et 
si ces principes ne sont pas donnés, inspirés par TÉvan* 
gile, quel ne sera pas le désaccord, rembarras et la 
confusion d'esprit de ces jeunes artistes, auxquels vous 
mettrez un pinceau ou un ciseau dans les mains ,^ et à 
qui vous donnerez des principes sur Tart, diamétrale- 
ment opposés aux maximes chrétiennes? Ils ne sauront 
quelle inspiration suivre, quelle muse écouter; et le 
divorce , auquel vous les forcerez , entre Fart et la 
religion, sera peut-être la mort, et en tout cas Tentrave 
de leur génie. 

C'est ainsi que les Universités catholiques prétendent 
mettre l'unité dans les âmes : elles veulent les disci- 
pliner et les ramener toutes à un même symbole, code 
suprême des intelligences, règle divine de leur activité 
et de leur fécondité! Et à ce propos, permettez-moi une 
comparaison qui rendra ma pensée plus sensible. Il en 
est de l'enseignement comme d'un rayon de soleil : le 
prisme le décompose, l'analyse et montre les couleurs 
diverses dont il est formé ; mais dans la nature ce rayon 

est un ; et l'œil , même le plus pénétrant , ne saurait 
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disceroer les nuances différentes qui se confondent 
en lui. 

De lamSmefaçon, voulons-nous, mes Frères, rendre 
sensible l'intime union, qui rassemble toutes les sciences 
et les rattache étroitement les unes aux autres, sous 
l'autorité souverîûne de U science-nudtresse, c'est-à- 
dire de ta Théologie. Partout lùlleurs, l'enseignement 
offre aux regards de l'esprit je ne sais quoi de fractionné 
et de heurté , entre les branches diverses dont il se 
compose : on dirait les éléments mêlés de l'une de ces 
figures géométriques de bois ou de carton, que l'on 
donne à composer aux enfants, enguise de jeu, et dont 
chaque pièce, û elle n'est mise à sa place, ne présente 
qu'un dessin inintelligible et de bizarres contours. 

Et de plus , parce que, d'après une expression ans» 
vielle que l'humanité elle-même, il y a constamment 
action et réaction de l'intelligence sur le cœur, ou du 
cœur sur l'intelligence, nous ne voulons pas nous borner 
à assurera nos élèves le bienfùtet comme lajouissance 
de cette harmonie intellectuelle, si favorable aux pro- 
grès sérieux de l'esprit; mîds nous souhdtons marquer 
leurs âmes au sceau d'une haute et sereine moralité. 

La corrnpUon des mœurs , c'est la fissure invisible 
par laquelle, selon l'expression si poétique de l'Écriture 
S^nte, s'échappe et se perd l'eau d'une citerne mal 
cimentée. En vain nous aurions enrichi nos jeunes 
gens de tous les dons les plus brillants, en vain les 
aurions-nous fournis des ressources littéraires ou sden- 
tifiques les plus précieuses, tout sera inutile, tout 
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demeurera infécond et mort , si le cœur est gftté. On 
verra des commencements , pleins de promesses ; on 
caressera des rêves flatteurs ; on entretiendra des illu- 
sions trompeuses ; et, dans un moment, sous un souffle 
glacé, ce printemps aura fini, faisant mourir avec lui et 
le parfum des fleurs et jusqu'à l'espérance des fruits. 

Mais ne craignez point. Messieurs, que, sous le 
prétexte de vous moraliser et de vous apprendre à 
reconnaître Tunité fondamentale de la science, nous 
cherchions à étouffer vos généreuses aspirations vers la 
pleine possession de la vérité. Nous no prétendons pas 
commander à des intelligences volontairement abaissées, 
obscurcies ou comprimées par calcul. Si nous croyons 
les rênes nécessaires, pour empêcher des coursiers 
ardents de s'emporter en une course folle et sans issue , 
nous savons que, dans des mains habiles, les rênes doi- 
vent flotter encore, alors même qu'elles sont tenues 
avec le plus de vigueur. S'il est bon de diriger et de 
retenir, il serait funeste de contrarier sans motif et 
d'exaspérer par caprice. 

Nous ne voulons pas tuer en vous la spontanéité et 
l'enthousiasme ; nous vous demandons seulement de ne 
pas vous écarter volontairement du principe souverain, 
auquel tout doit remonter, et qui est la voix même de 
Dieu, dans la révélation de son adorable Fils. 

Il ne saurait y avoir contradiction entre ces deux 
lumières : la raison et la Foi. En vous conservant Tune, 
nous ne serons pas inutiles à l'autre. Elles se soutien- 
nent et s'appuient par une alliance, toujours avant^- 
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geuse à qui la maintient en soi-même avec jalquaie ; et 
ce serait une étrange folie que de voir une conquête, 
dans la déclaration d'un divorce absolu entre le dogme 
révélé et rintelligence deThomme. Le suicide n'est pas 
un progrès, pas plus que la mort n'est un privilège ! 



Il 



Un mot maintenant, mes Frères, sur les Universités, 
considérées comme œuvre de défense sociale. Lorsque 
Ton parcourt les œuvres de cet illustre évêque, que votre 
Église regarde avec raison comme sa plus grande gloire 
dans le passéi on est frappé du caractère militant de 
son génie. Saint Irénée a toujours été en lutte ; il a 
toujours combattu. Le rçgard constamment fixé sur 
Terreur, il n'a jamais voulu lui laisser un refuge dans 
lequel elle pût se cantonner et vivre en paix. 

Si Ton tente de ramener à quelques chefs principaux 
renseignement du grand docteur , on est surpris de 
voir les similitudes qui Irapprochent son époque de 1^ 
nôtre. Déjà, de son temps, il y avait des athées, c'est- 
c\-clire des hommes qui refusaient de croire à l'existence 
de Dieu ; déjà il y avait des hommes qui niaient la pos- 
sibilité de la création, et qui, en présence de l'Être bon, 
en opposition avec lui , mettaient l'être mauvais , la 

matière éternelle; ou bien, pour expliquer l'existence du 
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monde, ils imaginaient je ne sais quelle multitude 
d'émanations successives , et ainsi prëludaient-ils aux 
négations modernes, à ces audaces de la critique ; dont 
la témérité et le blasphème épouvantent ceux-là même 
qui en connaissent le mieux la fausseté. 

C'était surtout Torigine du mal moral, la lutte entre 
le devoir ou la vertu et la concupiscence, qui paraissait 
un problème insoluble. La notion fondamentale du Chris- 
tianisme était elle-même mise en question. On niait 
la venue du Christ, on niait au moins Tefficacité de 
ses exemples , de ses leçons et de sa mort I Et saint 
Jérôme (1) nous apprend que, déjà, au deuxième siècle 
de notre ère, entre le Rhène et la Garonne, il j avait 
eu comme une inondation de manichéens ; et que ces 
peuples, sous Tinfluence amollissante de leur beau climat, 
entraînés par leurs passions violentes, avaient adopté 
avec frénésie les doctrines toutes sensuelles , par les- 
quelles étaient autorisés ou glorifiés les excès les plus 
honteux. Le Rhône était alors le chemin naturel par 
où, de Marseille, on remontait jusqu'à Lyon; malheu- 
reusement , avec les marchandises de commerce qu'on 
faisait naviguer sur ses eaux, les doctrines abominables 
de Marcion ou de Montan suivaient aussi ses bords , 
essayant de surprendre les esprits curieux de nou- 
veauté ; et parce que Lyon était alors le centre intellec- 
tuel de la Oaule, parce que dans ses rues, sur ses 

(1) Ep. 63, al. 29, ad Theod. vid. ^Refert Irmofus quod 

Mareus..., gnostitm.... «m partes (Galliœ) per quat Rhodanuê 
et Garumna /Iiaml, $ua doctrina maeulaverit. » 
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collines affluait la jeunesse des environs pour y 
étudier les lettres, les sciences ou les arts, saint Irènée 
put craindre que les erreurs manichéennes, monta- 
nistes, gnostiques, ne vinssent séduire et égarer son 
troupeau. 

Voilà pourquoi, à un évèque, né comme lui sur les 
côtes de Tlonie, le saint successeur du martyr Pothin 
envoya et dédia son livre contre les hérésies, Tun des 
plus étonnants et des plus intéressants monuments de 
la littérature chrétienne. Qu'est-ce à dire? Sinon que 
ce premier maître, ce patron principal de TUniversité 
lyonnaise, essaya de défendre son peuple, et, avec son 
peuple, les infidèles qui y étaient mêlés, contre les 
monstrueuses conséquences des théories philosophiques 
et théologiques de son siècle. A sa manière, et selon 
Toccasion qui lui en était offerte, saint Irénée protégeait 
Tordre social, existant de son temps, contre les germes 
de ruine , renfermés dans les systèmes auxquels la fa- 
veur populaire s'attachait d'autant plus qu'ils étaient 
plus indulgents aux passions mauvaises. 

C'est pourquoi il affirmait avec force l'existence de 
Dieu, le fait de la création, la distinction essentielle du 
bien et du mal, la nécessité de la vertu, de la lutte et 
de l'effort, la divinité, la consubstantialité du Verbe, la 
réalité de l'union hypostatique entre la nature humaine 
et l'adorable personne du Fils de Dieu, la seconde per- 
sonne de la Sainte Trinité. Rendez hommage à saint 
Irénèe. C'est son zèle, c'est son éloquence intrépide qui 

« 

ont protégé vos pères; ce sont les mérites de ce zèle, de 
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cette intrépidité , qui ont id contribué à maintenir , à 
travers les Ages , les vraies traditions de la science et 
de la piété. 

Si du second au dix-neuvième siècle vous n'avez 
point failli à vos croyances, si vous êtes toujours 
demeurés fidèles à vous-mêmep , vous le devez , en 
partie, aux fruits séculaires de la prédication de saint 
Irénée. 

Le premier entre les docteurs, saint Irénée a signalé 
la grandeur de Marie et a prononcé cette phrase tant 
de fois répétée depuis, que « par Tobéissance de la 
Vierge Marie, la désobéissance de la vierge Eve a été 
réparée » ( 1 ) . C'est lui , par conséquent , qui , Tun des 
premiers, parmi les Pères, a tourné les regards du peu- 
ple chrétien du côté de la Vierge-mère, pour demander 
et obtenir les secours indispensables à notre faiblesse. 
A ce titre encore , je suis heureux de voir que saint 
Irénée a été choisi pour être le patron de notre jeune 
Université catholique ; car , pour que nous soyons unis 
dans la doctrine, purs dans nos mœurs , il n'est pas de 
meilleure protection , il n est pas d'invocation plus sûre 
que celles de l'auguste Vierge dont , le 8 septembre 
de chaque année , Lyon célèbre avec tant de pompe la 
nativité glorieuse , et qui , depuis dix -sept cents ans , 
étend sur votre ville, consacrée & son culte ^ une main 
si tutèlaire. 

(1) 4 Evœ inobêdUntiœ nodus solutionem aceepitper ohedientiam 
Mariœ,... ut Yirgini Evœ virgo Maria fUret advoeata, » Adv. 
Httres, 111,22. 4 -^ y. 19.1. 
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Ne vous étonnez donc pas, mes Frères, que dans 
cette Université catholique nous tenions à marcher sur 
les traces du premier docteur de TÉglise des Oaules, 
et que nous voulions , comme lui , par l'affirmation de 
l'existence de Dieu, de la création, de Tlncarnation, de 
la divinité de Jésus-Christ et de toutes les grandes 
doctrines chrétiennes , placées à la tête de notre 
enseignement , montrer à nos contemporains où se 
trouvent , et où se trouvent uniquement , les principes 
capables de maintenir la société menacée. 

Si Ton veut aujourd'hui relever le monde chancelant, 

lui communiquer une vie nouvelle, le sauver une seconde 

fois de la décomposition et de la barbarie , il est 

indispensable de revenir et de le retremper aux mêmes 

sources qui, autrefois, en le baptisant dans l'innocence, 

l'avaient purifié et lui avaient permis d'atteindre à ce 

niveau de grandeur que nous admirons encore. Ce sont 

lesËvêques du vieux temps qui, en prêchant l'Évangile, 

ont fait la France ; si nous voulons remettre les âmes à 

la hauteur des âmes de ces Gaulois convertis , dont on 

célèbre avec justice et Ténergie et le mâle caractère, il 

faut nous inspirer, non pas des enseignements vieillis 

et usés des druides, mais des leçons de l'Évangile et de 

Jésus-Christ. La mort stoïque du dernier Vercingétorix 

n'a pas empêché la chute de la Qaule entre les mains de 

Rome. Au contraire, les Apôtres Pierre et Paul ont 

fait sortir des ténèbres de la prison Mamertine le soleil 

de la grâce et de la vraie liberté ! 

L'Université catholique sera donc une école de ten- 
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dresse, de sollicitude maternelle, pour vous, chers Amis; 
elle sera une digue et un rempart contre le flot des 
mauvaises doctrines, qui semble voir rompre toutes les 
barrières et qui sans doute tentera de monter jusqu'à 
vous. Hèlas ! Dieu veuille que jamais vous ne prêtiez 
Toreille , vous ne fassiez écho à ces prédications désas- 
treuses. Vous entendrez, en tout cas, retentir le bruit 
des doctrines les plus incendiaires; vous entendrez 
calomnier et railler la foi , les maximes de la morale 
chrétienne, le principe vital de Tobéissance et par con- 
séquent de la liberté ; vous verrez s'étaler la licence 
des plus honteuses passions, vous verrez Tévangile de 
Satan publié tout haut en contradiction avec celui du 
Sauveur. Hélas! vous verrez les sectateurs de cet 
évangile se compter par milliers. Mais vous, vous serez 
la défense, la protection sociale, préparés par la Provi- 
dence , pour le salut et la paix de l'Europe. Quand les 
nations affolées, quand les peuples éperdus se demande- 
ront où les a conduits leur prétendue civilisation , éta- 
blie en dehors du christianisme; quand ils voudront 
chercher la sécurité disparue , ils viendront auprès de 
vous pour acclamer de nouveau les principes sans les- 
quels il ne peut y avoir ni nations heureuses, ni gran- 
deur vraie, ni civilisation féconde. 

Oh ! que Dieu nous entende, qu'il écoute les vœux 
que nous faisons monter vers lui ; nous voulons, comme 
il sied à des évèques , faire , sans doute , une œuvre 
louable et morale ; mais Dieu nous préserve de contri- 
buer, ne serait-ce que par un sourire ou par un simple 
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mot, à une œuvre qui ne serait pas faite, directement 
ou indirectement, dans la vue de procurer la gloire de 
rËvangile. Nous sommes aujourd'hui, comme il y a 
deux mille ans, comme nous le serons encore dans deux 
mille ans^ les hommes de notre pays, de notre peuple ; 
et, en même temps , nous sommes exclusivement les 
hommes de l'Église et de Dieu ! Pas de contradiction 
dans ces termes ! La Patrie et l'Église ne s'excluent point, 
quoi qu'on en dise. Il n'est pas de meilleurs citoyens, il 
n'est pas d'enfants plus dévoués à la patrie, que les 
catholiques, les prêtres et les èvêques. Et quand nous 
allons à Rome nous incliner avec un si filial respect, 
devant Celui qu'on se plaît parfois à appeler un <t sou- 
verain étranger », on ne peut ignorer que nous recevons, 
avec la bénédiction du Père commun, la mission d'aller 
dire à notre peuple que nous l'aimons , et que pour lui 
nous donnerions volontiers notre vie et notre sang. 
Rome est le centre vivant du monde chrétien ! Et c'est 
à ce centre , que retentissent le mieux les vibrations , 
éveillées sur les points les plus éloignés de la circonfé- 
rence universelle. 

Que Dieu entende les vœux que nous formons ! Que 
cette Université catholique soit toujours ce que se pro- 
mettent ses fondateurs, ceux qui se sont dévoués à elle 
et à son avenir, et ceux qui ont abandonné pour elle la 
sécurité de leur carrière et les tranquilles certitudes 
d'une situation officiellement assurée. Oui, jeunes gens, 
au nom de Dieu , sous les voûtes de cette belle église, 

consacrée au précurseur du Verbe , fait homme , et à 
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celui quia le mieux prêché son Incarnation, promettez à 
Jésus-Christ de répondre généreusement aux labeurs que 
Ton entreprend avec une si sainte confiance, pour votre 
bien et pour la prospérité morale de notre chère France! 
Ne soyez pas des oisifs et des paresseux ; metlez votre 
gloire , votre probité, votre grandeur à soutenir et à 
garder intact devant vos examinateurs Thonneur de 
rUniversité à laquelle vous appartenez. Soyez fiers 
d'être à elle, afin qu'elle puisse à son tour être toujours 
fière de vous. 

Ëminengb , 

Permettez-moi, avant de descendre de cette chaire, 
de vous saluer dans votre grandeur et dans votre 
modestie. Vous êtes grand et par votre âge, et par vos 
vertus, et par vos services, et pair la dignité cardinalice 
qui vous couvre aujourd'hui de son incomparable ma- 
jesté ; laissez-moi vous le dire : Vous êtes grand aussi par 
rillustration de l'Eglise, à la tête de laquelle vous avez été 
placé. Voyez comme Dieu vous ménage des joies et des 
gloires , — inattendues de vous , mais d'autant mieux 
méritées ! Il y a trois ou quatre ans , qui vous l'aurait 
annoncé? Et voilà que les métropoles de Chambëry, 
d'Aix*, d'Avignon sont venues se ranger autour de la 
vôtre , sans jalousie ni rivalité ; avec elles et à la suite 
de leurs métropolitains sont venus les évêques suffira- 
gants de ces sièges séculaires ! Ce brillant cortège vous 
environne avec un empressement unanime; il dépose à 
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vos pieds un hommage nouveau ; il attache un nouveau 
fleuron à la couronne archiépiscopale qui ceint votre 
front. 

Si, autrefois, il y eut des disputes de préséance et de i 

juridiction entre Lyon, Arles et Vienne , à Theure I 

actuelle , elles sont oubliées ; ou , s'il en reste un sou- . 

venir , ce souvenir fait éclater davantage la sagesse et 
la bonté des conduites de Dieu . 

L'Église de Marseille est là tout émue , parce qu'elle 
est la porte par laquelle nous vint jadis la vraie foi, et 
qu'elle salue Tinépuisable vigueur de cette sève , que 
dix-huit siècles n ont pas appauvrie ; et il me semble 
voir, derrière le docte et doux évéque de Marseille, 
apparaître, pour protéger, avec lui, l'Université catho- 
lique, Lazare, Maximin, Marthe et Madeleine, ces noms 

enchanteurs, tout embaumés de la poésie ravissante [ 

des récits évangéliques. 

Voici , à côté de l'Église de Marseille, celle d'Arles , 
et avec elle , Trophime, Césaire, Hilaire, grands saints 
et grands évéques , qui se lèvent et secouent la pous- 
sière de leurs tombeaux ; ils étendent les mains , ils 
bénissent l'Université catholique, parce que pour eux, 
hommes de la doctrine , hommes de la vérité , hommes 
des anciens Conciles , cette Université est le sein fécond 
d'où , avec le progrès du temps , sortiront les conti- 
nuateurs laborieux et éloquents de leurs œuvres. 

Voilà aussi l'Église de Vienne la Sainte : elle est 
représentée par un évèque missionnaire, plein du feu 
et de l'ardeur apostoliques , et qui reconnaît sans 
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envie , sur une autre tète que la sienne , le diadème et 
les titres attachés anciennement à la seconde ville 
de son diocèse actuel. Et Vienne et son Ëvèque se 
réjouissent parce que , maintenant , l'Université 
catholique de Lyon perpétuera à travers les âges tous 
les souvenirs et toutes les grandeurs des Avitus , des 
Mamert et de la longue série de leurs célèbres suc- 
cesseurs ! 

Pourrions-nous oublier, à llieure où le Souverain 
Pontife vient de proclamer saint François de Sales doc- 
teur de rËglise , les Évoques de Savoie , unis à nous 
pour cette fondation ; pourrions-nous surtout oublier 
rËvèque d'Annecy, si digne, si vénérable, et tout 
tremblant d'émotion quand il parle ici de son saint 
prédécesseur , parce qu'il lui semble retrouver , dans 
l'atmosphère de cette grande cité , la senteur persistante 
du parfum de vertu , qu'y a laissé saint François de 
Sales , en y exhalant son dernier soupir ? 

Void maintenant Valence , fondée par les soins de 
saint Irénée ; voici Besançon , évangélisé et sanctifié 
par saint Ferréol et saint Ferjeux , disciples du Doc- 
teur Lyonnais ; voici Nimes enfin, qui s'associe à l'œuvre 
de l'Université catholique , afin que ne périsse jamais 
la mémoire de ce qu'elle doit à Mgr. Plantier, cet 
illustre enfant de Lyon ! 

Oh ! que Dieu entende encore une fois nos vœux, 

que le ciel et la terre s'unissent pour bénir notre œuvre ! 

Que l'arbre grandisse et qu'il porte ici-bas les fruits 

que nous attendons de la bonté de Dieu : la gloire de 
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l'Église, la consolation de son Chef, le salut de la 
société et de la patrie. Que tous, après avoir contribué, 
chacun dans notre sphère et dans la mesure de nos 
forces, à multiplier ici dans les âmes les véritables 
enseignements de la Foi , de la révélation et de la rai- 
son , nous trouvions, dans ces connaissances et dans ces 
travaux , Finspiration et le mobile d'une conduite chré- 
tienne , digne , généreuse et noble , afin que, sanctifiés 
et honorés ici -bas par la pratique de la vertu , nous 
méritions , après la mort , d'être couronnés au ciel : 
c'est la grâce que je vous souhaite à tous avec la béné- 
diction de NN. SS. les Ëvêques. Ainsi soit-il. 



I 



856 



K»22. 



LETTRE PASTORAIE 

DE ' 

MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE BELLEY 

An Cler^ et aux Fidèles de son Dlooëse 

Prescrivant 

Pour 
L'UNIVERSITÉ CATHOLIQUE DE LYON 



Nos Taés-CHBBs Frères, 

Une année à peine s'est î>coulée depuis le jour où Nous vous 
faisions connaître la fondation d'une Université catholique ù Lyon, 
par les Évrques de vingt-cinq diocèses du sud-est de la France, 
depuis Langres et Dijon, jutiqu'à Marseille et Alger; et déjà nous 
avons la consolation de vous annoncer que cette Œuvre repose dès 
maintenant sur des bases solides, et que, grâce au dévouen»eat per- 
sonnel des uns, à la générosité des autres et à la fui de tous, son 
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avenir parait assure. Des maitrcjS habiles ont répondu à l'appel dés 
Évcq.ies; les chaires. sont entourées de noml;>reux élevés, et des 
offrandes qui se renouvellent avec les besoin?, ont permis d'ouvrir, 
pour Tannée scolaire qui commence, outre la faculté de droit qui a 
déjà fait ses prouves, les facultés des sciences et des lettres dont l'or* 
ganisiilion autorise les meilleures espérances. Ainsi les élèves de 
l'Université catiiolii{ue de Lyon pourront désormais, comme crux des 
Universités de Paris, de Lille et d*Ângers, subir leurs examens devant 
le Jury mixte. 

Que VAitle.^r de tout don parfait soit béni pour les heureux com- 
mencements de cette gransle et belle œuvre ! Sans dcmte les besoins 
de iiotreépoqueel 1rs traditions de FEglise suffisaient pour en inspirer 
la pensée aux Évéques; mais dans les temps si troublés et si incertains 
que nous traversons, Dieu seul pouvait leur donner le courage de l'en- 
treprendre En effet. N. T.-C. F., à ne voir que le coté terrestre des 
choses, que peut aujourd'hui par lui-même TÉpiscopat pour Toxécu- 
tion d'un aussi grand dessein que celui de la fondation d'une 
Université? Mais il a parlé au nom de Dieu, ne faisant point entendre 
un autre langage que celui de la foi; aussitôt des hi>mmes de science, 
de dévouement et d'action, ont généreusement répondu à son appel, 
et notre Mèie la sainte Église a éprouvé une fois de plus qu'il n'est 
rien qu'elle ne puisse attendre de ses enfants, quand il y va de la 
gloire de Dieu et du salut des âmes. 

Nous vous l'avouons avec simplicité, N. T.-C. F., nous nous 
plaisons à vous signaler ces progrès rapides de l'Université catho- 
lique de Lyon, d'abord parce que nous on espérons les plus heureux 
fruits pour l'Église et pour la France, mais aussi parce que vous y avez 
pris une part généreuse dont nous nous faisons un devoir et une joie 
de vous féliciter. L'Apôtre saint Paul écrivait de Rome, où il était'pri- 
aonnier, aux Gdèles de Philippes : ce Je rends grâces à mon Dieu toutes 
(c les fois que je me souviens de vous, priant toujours avec joie pour 
<i vous tous en toutes mes prières, à cause de l'assistance que a oos 
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« avez donnée à TÉvangile de Jcsus-Cluist^ depuis le premier jour 
a jusqu'à présent : suf^r cofnmwdeaUone veslra in Evangelio Chrisfi^ a 
m- prima die usque nune (Philipp. I, 3-3). » Cest aussi notre devoir de 
prier, pour vous, et nous nous en acquittons avec joie, au souvenir 
ëe la générosité avec laquelle, eft toute, circonstance, comme les 
fidèles convertis par TApôtre, vous nous venez en aide pour l'Évan-^ 
giie de Jésus-Christ. Après que, par les œuvres propr4*s à chaque 
paroisse et dont le spectacle a plus d'une foi^ réjoui notre cœur, vous 
avez orné vos églises, favorisé vos écoles, secouru vos pauxrcs et sou- 
lagé vos malades, vous nous venez en aide pour nos Séminaires, vous 
témoignez de votre dévouement au Souverain Ponlife par le. Denier de 
s^int Pierre, et dans les associations de la Propagation de la foi, de la 
Sainte-Eufance, de saint François de Sales, vous contribuez, par 
vos dons et vos prières, à la conservation de TÉvangile parmi nous et 
à sa diffusion jusqu'aux extrémités du monde. Il fallait toute notre 
confiance en votre foi et en votre charité, pour vous adresser un si 
pressant appel en faveur de FUnivcrsité catholi({ue, pour une œuvre 
considérable qui exigera des efforts et des sacrifices loigtemps re- 
nouvelés. Grâces en soient rendues à Dieu, notre confiance n'a point 
été trompée, et comme l'Apôtre, nous pouvons exprimer «noire joie 
en rappelant ce que vous avez fait si généreusement ponr l'Évangile 
de Jésus-Christ. Comme l'Apôlrc aussi, nous comptons sur la persé- 
vérance de votre charité, et nous vous disons avec lui : « Nous avons 
a cette confiance que Celui qui a commencé en vous la bonne œuvre, 
« la perfectionnera jusqu'au jour de Jésus-Christ : confifletis hocipsam^ 
a quia qui cœfnt in voïris opus &o/mm, perficiel usque in diem ChrisH 
« Jesu (Philip. I, 6). > 

Il convient, N. T.-C. F., que nous vous fassions connaître 
les avantages réservés aux * bienfaiteurs de l'Université catho- 
lique de Lyon, et les témoignages de gratitude que les 
Évêques offrent aux chrétiens dévoués qui les aident de leur 
concours. 
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1** Une Messe sera céféiiive cîiaqiie jour dàVis la chapelle de Four- 
Vièrcs,à l'inlontian dL's^bîënfaîieiiVsdel't}h!vcràtie catholique de Lyon ; 
' 2^ Par un bref en date du SO janvier l'87^, 'Ifi. S. P. le Pape Pie IX 
atconle à tous les fidèléVqui oontrlbuerdiit, ("Jiquêique maniéré que 
, tejsoiti à rétabfissemeut de ^Université eattiotiqiie de Lyon, une indut- 
'^ënce pirnicre à l'article de la mort, pour u qu'après s'èlre confesses 
UVec une vérithble conlrilion, ils aient reçu la sainte communion, 
où, sMs ne pouvaient le faire, qu'ils aient, se repentant inle^ 
rieurcmcnt de leurs fautes, invoqué dévotement, de bouche 
autant (|ue possible, ou au moins de cœur, le nom de Jésus; de 
plus, chaque année, une indulge^ice plénicre* si, s'étant confessés et 
ayant communié, ils \isilcnt, le jour de la fête de S. Irénée et 
de S. Thomas d'Âquin, leur église paroissiale et y prient selon 
les inloniivyns du Souverain Pontife. 

Les avantages lein|)orels offerts aux bienfaiteurs de l'Université ont 
' été déterminés comme il suit, par la réunion épiscopale qui a eu & 
Lyon, au mois de mars de cette année : « On sera fondateur d'une 
(( Chaire, dit le dispositif de sonËminence le cardinal Archevêque (le 
(( Lyon, en 's'engagcant à verser la somme de cent mille francs; 
(( fondateur de l'Université, en souscrivant pour la somme de dix 
« mille iraiics; et fondateur d'une Faculté, par le versement d'une 
<( somme de cinq mille franr s. » 

Les fi)ndateurs d'une Chaire et leurs descendants pourront à 
perpétuité disposer de deux bourses; leur nom sera attaché à là 
Chaire. 

Les fondateurs de TUniversilé pourront disposer de deux bourses, 
leur \ie durant. 

Les fondateurs de Faculté disposeropt d'une bourse, leur vie durant. 

Le bénéliee d'une bourse consiste : 1^ dans l'exemplion des droits 

dinscriplions; 2*" dans l'exemption de la part des droits qui revient à 

• • * 

rUni\ersiié catholique, dans le cas de l'examen passé devant le Jury 
mixte. 



^ 
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Or, N. T.-C. F., le produit des quêtes et des souscriptions nous a 
permis de fonder, au nom du Diocèse de Belley, une Chaire qui 
portera le nom de iâ^int Anthetme, et fera connaître à tous Yotre 
' "TJèfe pour celle grande et belle œuvre. A ce titre de fondateur d^dne 
Salaire, le Diocèse a droit à deux bourses qui sont dès maîntenifidilt 
à notre disposition. 

La Chaire de saint Anthelme a été fondée, comme nous venons 
-de le dire, avec le produit des quêtes et des souscriptions qui île 
donnent pas droit au titre de fondateur de Chaire ou de Faculté. 
Cette fondation est donc vraiment Tœuvre du Diocèse, car les familtes 
^-ehrélienncs de toutes les classes y ont contribué, selon leur pou- 
voir. Nous avons vu, en cette circonstance, se reproduire 4es 
merveilles de charité qui sont une. tradition parmi vous, chez tes 
fidèles comme chez les pasteurs, chez les pauvres qui ont donné de 
leur nécessaire, comme chez les riches qui ont offert, pour un 
.grand m^mbr^, beaucoup plus que leur superflu. Pluiiieurs de ^)es 
généreux bienfaiteurs ont mis à notre disposition les bourses, «u 
nombre de huit, auxquelles leur donnait droit, pour la vie durant, 
le titre de fondateur de Facullé. C'est donc dix bourses dont nous 
pouvons, dès ce moment, disposer en faNCur de nos diocésains. 

Tels sont, N. T.-C. F.^ les principaux avantages spirituels et lem- 
porels offerts aux bienfaiteurs de rUiiiversilé catholique de Lyon. 
Votre foi vous fera apprécier les faveurs spirîturlles ({ue nous vous 
annonçons; m lis vous ne négligerez pas L'S a\anlages temporels qui, 
pour être d'un ordre inférieur, n'en peuvent pas moins devenir un 
secours précieux pour des jeunes gens de vrai mérite et de grande 
espérance. C'est entrer dans les vues de TÉglise et seccmiler ses 
"désirs, que d'ouxrir la voie à des hommes plus abondamment dodés 
des dons de l'esprit que de ceux de la fortune^ et c|uî peuxeni, par 
leurs progrès dans les sciences, servir Dieu et hohoror lenr pays. 

L'œuvre est commencée, ellfe e^i en bofiffe voie et nous p>)u>oiis 
faire reposer sur elle les plus belles espérances; mjis elle nesl poîht 
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achevée, et longtemps encore elle exigera de nouveaux sacrifices et 
de nouveaux dévouements. C'est pourquoi nous réitérons aujour- 
d'hui l'appel général que nous avons adressé, l'an dernier, à 
toutes les familles chrétiennes de notre Diocèse, et comme la pre- 
mière fois, nous le mettons sous la protection de la Vierge . Im- 
maculée. Nous l'adressons même à ceux qui ont donné, s'ils peu- 
vent donner encore, ma'S plus particulièrement à ceux qui n'ont 
pas encore pu prendre part à notre bonne œuvre. Ainsi que nous 
vous l'avons expose précédemment, et comme vous Tavez comprb, 
celte œuvre nous intéresse tous sans exception, les pauvres autant que 
les riches, si ce n'est plus, parce qu'il importe à tous qu'il n'y oit pas 
parmi nous un enfant, un jeune homme, qui ne puisse, s'il veut 
user des dons de Dieu, devenir eu même temps un vrai savant et 
un vrai chreiien. 

À ces causes, après en avoir délibéré avec nos vénérables Frères 
les Chanoine» et Chapitre de notre Église Cathédrale, Nous avons 
ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Article premier. 

Une quête sera faite en faveur de l'Université catholique de 
Lyon, dans toutes les églises paroissiales de notre Diocèse, aux 
Messes solennelles de la fête de Noël. 

Art. 2. 

Nous prions de nouveau ceux de nos diocésains qui peuvent 
prendre une part plus considérable à la fondation de l'Université 
catholique de Lyon, de nous faire connaître, si déjà ils ne l'ont fait, 
soit dire *tement, soit par l'intermédiaire de MM. les Curés, le mon- 
tant de leurs offrandes, de quelle manière et en combien d'années 
ils se proposent de les verser. 



wn 
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ÂET. 3. 



Un Règlement ultérieur déterminera les conditions selon lesquelles 
nous attribuerons les bourses qui resteront à notre disposition ; nous 
pouvons en œ moment en accorder deux pour chacune des quatre 
années d'un cours de Faculté, en faveur de jeunes étudiants de notre 
Diocèse, présentés par leurs parents ou MM. les Curés de leurs pa- 
roisses* et par MM. les Supérieurs ou Principaux des établissements 
où ils ont fait leurs études. 

Et sera notre présente Lettre pastorale lue et publiée au prône de 
la Messe paroissiale, dans toutes les éi^lisos de notre Diocèse, le 
quatrième dimanche de FÂvent, veille de la fête de Noël. 

Donnée à Bellcy, en notre palais épiscopal, sous notre seing, le 
contre-seing de notre Secrétaire, en la fcte de Tlmmaculée Con- 
ception de la sainte Vierge, le 8 décembre de fan de grâce 1877. 



t JOSEPH, Evéqw de Betley. 

Par Mandement de Monseigneur : 

VALANSIO, chan. hon., secrétaire. * 



BtUejT, ▲. SAU2UIT imprimeur. 



>• 
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LETTRE PASTORALE 



D£ 



S. E. le Cardinal Archevêque de Lyon, de Nos Seigneurs les 
Archevêques d' Alger, Aix, Avignon, et de Nos Seigneurs les 
Evêques de Dijon , Moulins , Grenoble , Belley , Marseille, 
Tarentaise, Montpellier, Autun, Valence, Nîmes, Digne, Fréjus, 
Saint-Jean-de-Maurienne , Viviers , Langres , Ajaccio , Nice , 
Annecy, Or an, Saint-Claude (étant vacants les Sièges de Chambéry 
et de Gap) , 

AD CLEH6É ET AUX FIDÈLES DE LEDRS DIOCÈSES, 

Pour recommaader à lear zèle et à leor charité les Facultés Catholiques 

établies dans la ville de Lyon. 



Nos Très-Chers Frères, 

Quatre ans se sont écouléS depuis le jour où vingt-cinq Arche- 
vêques et Evêques, réunis pour fonder TUniversité Catholique de Lyon, 
faisaient appel à votre zèle et à votre charité, et vous demandaient de 
les seconder dans cette grande entreprise. 

Une loi de justice venait enfin de répondre aux vœux unanimes et 
aux persévérants efforts des catholiques de France. Après plus de 
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quarante-cinq ans de discussions publiques et de luttes parlementaires, 
ils avaient rallié à leurs l^itimes revendications tous les partisans sin- 
cères de la liberté, laquelle, liraîtée jusque-là aux deux degrés infé- 
rieurs de renseignement, recevait enfin de la loi de 1875, sinon 
toutes ses applications logiques et désirables, du moins une suffisante 
et honorable consécration. L'enseignement supérieur pouvait se cons- 
tituer, en dehors du monopole de TEtat, conformément aux droits de 
la conscience et aux vœux toujours si respectables des pères de 
famille. 

Au lendemain même du jour où cette importante conquête ré- 
compensait les efibrts du passé et rendait possibles les fondations de 
l'avenir, une généreuse initiative, bénie par Mgr Ginoulhiac, de sa- 
vante et pieuse mémoire^ secondée et dirigée par son dévoué et sage 
auxiliaire (1), dotait la ville de Lyon d'une Faculté libre de Droit. 
C'était comme la première assise du grand édifice qui devait s'élever si 
rapidement, grâce à l'élan de votre foi et de votre générosité. 

A peine, en effet, celle Ecole de Droit élait-«lle constituée, et avait 
elle groupé autour d'elle un nombre relativement considérable d'étu- 
diants, que deux autres Faculté? étaient établies pour l'enseignement 
supérieur des Lettres et des Sciences. Dans le courant de Tannée 
1877, toutes les conditions exigées par la loi de 1875 étant remplies, 
nous avions la satisfaction bien légitime de donner à l'œuvre nais- 
sante le nom d' « Université Cathohque de Lyon ». Nous pouvions 
dès lors, sans présomption comme sans crainte, présenter au Jury 
mixte les jeunes gens confiés par leurs familles aux savantes leçons 
et aux sollicitudes vraiment paternelles de nos professeurs. Leurs 
premiers succès ne firent pas moins d'honneur à la capacité de leurs 
maîtres qu'à Timparfialité de leurs juges, en même temps qu'ils fu- 
rent une récompense de leur assiduité au travail et un puissant 



(!) Mgr Thîbaudier, évoque deSidonîc, aujourd'hui évéquede Soissons. 
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encouragement pour tous les bienfoileurs de la nouvelle Université. 

Un peu plus tard, en 1878, une Ecole supérieure de Théologie 
s sautait aux fondations précédenles. Vivante affirmation du carac- 
tère profondément catholique de renseignement donné dans les trois 
brandies du Droit, des Lettres et des Sciences, TEcole supérieure de 
Théologie reliait visiblement le présent au passé, et faisait revivre le 
souvenir de ces grandes Ecoles qui avaient jeté un si vif éclat et 
exercé une si heureuse influence sur ractivité intellectuelle de Fan- 
cienne France. 

Contemporaine des dernières années de Pie IX, l'Université Ca- 
tholique de Lyon, encore au berceau, avait reçu du vénérable et 
saint Pontife les témoignages de la plus sympathique bien- 
veillance. Son digne successeur, Léon XIII, ne se montra pas 
moins bien disposé à Tégard de Tœuvre nouvelle ; et, à diverses 
reprises, ce Pape si zélé pour les progrès de la science fit savoir, 
soit à TEminentissime Cardinal, dans le diocèse et sous le patronage 
immédiat duquel nos Facultés sont établies, soit au pieux et savant 
Prélat que nous avons préposé, en qualité de Recteur, au gouverne- 
ment de notre Université, quels vœux il formait pour le plein succès 
de noire entreprise et pour son entier achèvement. 

Ainsi, N. T. C. F., ni les bénédictions de Dieu et de son 
auguste représentant sur la terre, ni Tintelligent et dévoué concoui's 
du clergé et des fidèles, dans les diocèses associés pour cette fonda- 
tion, ne lui ont fait défaut jusqu'à ce jour. Grâce à des secours 
si précieux, nous avons pu, sans imprudente témérité, fonder suc- 
cessivement trente-cinq chaires, pour la Théologie, le DroLl, tes 
Lettres et les Sciences, et constituer ce haut enseignement dans les 
conditions les plus sérieuses; telles, nous ne craignons pas de le 
dire, qu'elles pussent défier la critique de nos émules, en nous 
attirant déplus en plus la confiante et active coopération de nos amis. 

Il ne vous sera pas difficile de comprendre, N. T. C. F.,, qu'une 
entreprise aussi vaste ne pouvait se créer et s'organiser sans d'é- 
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normes dépenses. Les frais de premier établissement se sont élevés 
à un chiffre considérable. La seule installation de notre Faculté des 
Sciences nous a imposé les sacrifices les plus onéreux ; sacrifices 
singulièrement compensés d'ailleurs par la réputation qu'elle nous a 
méritée auprès de tous les nommes compétents, et par les heureux ré- 
sultats qu'elle nous a déjà permis d'obtenir (1). 

A cet égard, nous ne saurions trop vous rappeler combien l'in^ 
vasion toujours croissante des doctrines positivistes, matérialistes ou 
athées, dans le domaine des sciences, impose aux catholiques 
l'obligation impérieuse d'élever une digue capable d'arrêter les 
ravages de ce torrent dévastateur. Une désolante démonstration com- 
mence, hélas 1 à s'en faire, sous nos yeux. Déjà nous voyons ce que 
peut devenir une société, lorsque les principes élémentaires et tutélaires 
de l'existence de Dieu, de la spiritualité et de l'immortalité de rame, 
de la sanction finale de la loi morale, sont livrés en proie aux so- 
phismes surexcités par les passions. 

Aidez-nous donc, N. T. C. F., à faire un effort plus décisif. 
Notre œuvre n'est qu'à ses débuts, et c'est parce que nous attendons 
d'elle de grandes choses, que nous sollicitons hardiment de vous de 
grands dévouements. 

Elle ne sera vraiment complète que lorsque nous aurons pu 
ajouter, aux Facultés qu'elle possède déjà, cette Ecole libre de 
Médecine que tant de vœux appellent, et qui répondra à l'une des 
plus pressantes nécessités de notre temps, en travaillant à écarter de 
la science médicale le matérialisme qui la déshonorerait s'il parvenait 
à Tenvahir. 

Il n'est guère moins urgent, croyez-le bien, de soustraire à ces 
mêmes fatales influences le haut enseignement du Droit et des Lettres. 



(1) Voir pour les détails financiers et pédagogiques la note explicative qui forme l'appen- 
dice de cette Lettre pastorale. 
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Il est aisé de voir^ en effet, où conduirait Tesprit d^irréligion systé- 
matique , si le besoin maladif de proscrire le sentiment religieux, 
sous quelque forme qu'il s'affirme, devenait jamais le motif à peu 
près unique de modifier les lois. Pour exalter plus librement les 
droits de l'homme, on travaillerait ainsi sans relâche à saper par 
la base les droits de Dieu, unique fondement de la responsabilité 
morale, garantie uuique de la paix des consciences, de la prospérité 
des familles, de la stabilité des Etais. 

Quant à la littérature, vous ne pouvez pas ignorer, N. T. C. F., 
que, suivant les principes dont elle s'inspire, elle devient presque 
nécessairement un élément de civilisation ou une cause certaine de cor- 
ruption et de décadence. « Les mauvais entretiens gâtent les mœurs », 
avait dit un poète antique, cité et approuvé par l'apôtre saint Paul (1). 
Est-il nécessaire de vous apprendre à quel degré de dévergondage et 
d'abjection descend, parmi nous, Tart d'écrire, exploité par une presse 
dont l'audace augmente la popularité, et dont la popularité surexcite 
l'audace ? Romans corrupteurs, apologies éhontées des révolutions les 
plus criminelles, exploitation quotidienne des instincts les plus vils 
et les plus méprisables, cyniques appels aux plus détestables pas- 
sions : n'est-ce pas, hélas ! sous ces tristes et menaçants aspects que 
se présente à nous cette puissance de la littérature à laquelle nous 
étions redevables de quelques-unes de nos meilleures gloires nationa- 
les, tandis qu'à cette heure le génie du mal s'en sert avec le plus déso- 
lant succès pour asservir, en les dépravant, nos jeunes générations, el 
consommer dans le triomphe de la licence la ruine certaine de la 
liberté? 

Gardez-vous donc, N. T. C. F., de penser et de dire que l'établis- 
sement de nos Ecoles d*enseignement supérieur ne concerne que le 
petit nombre des familles assez favorisées des dons de la fortune pour 



Nolite seduci : Corrumpimt mores bonos coUoquia mala. (I Cor. xv, 33.) 
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permettre à leurs enfants de suivre les carrières privilégiées de la 
magistrature, du barreau, delà médecine, de renseignement, ou de se 
consacrer à Tétude indépendante des lettres et des sciences. Nous vous 
le répétons : il s'agit ici d'un intérêt social, et cette question n'engage 
rien moins que la résurrection ou la ruine de la France. Il faudrait être 
bien aveugle pour ne pas comprendre la portée d'un tel problème, et 
bien égoïste pour n'en être pas profondément ému. 

Nous nous hâtons toutefois d'ajouter, pour l'honneur de notre 
pays, que dans les diverses régions où l'initiative des Evoques a fondé 
ces grands centres d'enseignement supérieur, les familles catholiques 
rie sont pas demeurées indiflférentes. Non seulement elles ont contribué 
par des dons généreux aux dépenses exigées par c^s établissements, — 
elles ont fait mieux encore : elles ont commencé à nous confier leurs 
fils, et un de nos plus sohdes motifs d'espérance pour l'avenir 
vient de la progression satisfaisante que nous constatons, soit dans le 
nombre des étudiants inscrits pour suivre les cours de nos Facultés 
libres, soit dans les résultats des examens publics qui consacrent et 
récompensent leur travail. 

Mais l'épreuve, qui est le caractère des œuvres voulues de Dieu, 
ne pouvait manquer à nos Facultés naissantes. 

La loi de 1875, conçue dans un esprit vraiment loyal et libéral, 
avait à peine commencé d'être appliquée. Une émulation salutaire 
s'emparait des esprits dans les deux sphères de l'enseignement officiel 
et de l'enseignement libre. Les représentants de l'Université de l'Etat 
convenaient eux-mêmes qu'elle avait tout à gagner et rien à perdre 
dans un système de concurrence, uniquement fait pour améliorer les 
méthodes et communiquer aux Professeurs et aux élèves la généreuse 
ardeur de se devancer les uns les autres dans la carrière des grandes 
études. Tout le monde constatait que^ sans être parfaite, l'institution 
du Jury mixte donnait une certaine satisfaction aux droits de l'ensei- 
gnement libre, et n'enlevait rien à la prérogative de TEtat par rapport 
à la collation des grades. En un mot, les conditions les meilleures 



semblaient environner cet .essai de pratique sincère d'une liberté à la 
conquête de laquelle il avait fallu travailler sans relâche pendant pr(^s 
d'un demi-siècle. 

Malheureusement il n'en a pas été ainsi , et nous rappelons 
ici, sans découragement comme sans amertume contre les personnes, 
ce qui s'est passé, ce que nul d'entre vous ne peut ignorer. 

La loi si équitable de \ 875 a été rapportée en partie ; le jury mixte 
a été supprimé ; la gratuité des inscriptions dans les Facîtiltés de TEtat 
a entraîné par une conséquence inévitable la gratuité des inscriptions 
dans nos Facultés libres et nous a tout d'un coup privés de la partie 
de nos ressources que nous regaf dions avec raison comme la plus inat- 
taquable, puisqu'elle était la rémunération du travail, et devait grandir 
avec le succès de notre œuvre et proportionnellement à l'accroissement 
du nombre de nos élèves. On a été jusqu^à nous enlever ce titre 
d'Université qui n'était en réalité qu'une restitution faite à TEglise, 
première et antique propriétaire de ce titre, première et antique fonda- 
trice de ce haut enseignement. 

Nous sortons des scrutins sous lesquels la loi de 1875 a suc- 
combé, comme un navire sort d'une tempête violente à laquelle il a dû 
faire le sacrifice d'une partie considérable de ses voiles, de ses agrès 
et de ses mâts. — Et cependant, nous n'avons pas fait naufrage. Nos 
Facultés sont mutilées, mais elles vivent. Les passions mômes qui 
leur ont porté les coups les plus violents ajoutent une nouvelle puis- 
sance de démonstration à nos précédentes exhortations : oui, en vé- 
rité, plus on a voulu faire et plus on a fait de mal au grand enseigne- 
ment donné, sous le patronage de l'Eglise, à ces jeunes hommes qui, 
dans dix ans, auront leur juste part d'influence sur les affaires publi- 
ques , plus il est d'une évidente nécessité de seconder et de développer 
cet enseignement ; plus nous avons le devoir d'intéresser sur ce point 
la conscience des familles; plus aous avons le droit de compter sur leur 
courageuse et persévérante éôopérâtiôn. 

Dieu merci 1 les épreuves ne font peur qu'aux lâches et la vaillance 
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des gens dé cœur ^l'andit avec le danger. Quand la lutte devient plus 
ardente autour d'un drapeau, Taudace de ceux qui l'attaquent provo- 
que l'héroïsme de ceux qui le défendent. Permettez-nous d'espérer, 
N. T. C. F., qu'il en sera ainsi parmi les catholiques de France, et 
qu'une fois de plus se réalisera par eux et pour eux la consolante parole 
de l'Apôtre S. Paul : « De ces tribulations et de ces êpreuv)es^ 
« Dieu nous fera tirer notre profit! (1) » 

Nous nMgnorons pas qu'à celte heure^ votre charilé est sollicitée 
et presque surmenée par une multitude d'œuvres : les Ecoles primaires 
congréganistes à rétablir et à soutenir partout où elles sont supprimées ; 
les religieux expulsés à aider dans leur dispersion et dans leur exil : ce 
sont des charges bien lourdes dont le fardeau pèse toujours sur les 
mêmes épaules. Ce serait un grand malheur, toutefois, et nous osons 
ajouter une erreur et une faute irréparables, de laisser tomber nos Ins- 
titutions hbres d'enseignement supérieur. L'ennemi essaie d'en avoir 
raison par la famine dont il semble attendre plus d'efficacité que de la 
violence. C'est à nous de déjouer cette tactique en continuant de pour- 
voir aux besoins de ces Institutions, jusqu'à ce que leur avenir soit 
complètement assuré. 

D'un calcul récemment fait par le prêtre intelligent et zélé, au- 
quel l'Eminentissime Cardinal Archevêque de Lyon a spécialement 
confié, avec l'agrément de l'assemblée des Evéques, une mission que 
nous pourrions appeler « l'apostolat des souscriptions » en faveur de 
nos Facultés (2), il résulte que si, dans les vingt-six diocèses (3) as- 
sociés pour cette grande entreprise, chaque habitant contribuait pour 
cinq centimes par an aux dépenses de^ nos Facultés catholiques, non- 



Ci) I. Cor., X, 43. 

(2) M. l'abbé Wedrychowski, précédcinmcut vicaire à Saint-Pothin, inalatcaatit 
cxclaslvement chargé de quêter pour les Facultés callibliques dans le diocèse de Lyon 
et dans tous les diocèses de la circonscription où il y sera autorisé par l'Ordinaire. 

(3) Le diocèse de Nice fait parUe de la région universitaire depuis \ 878 seulement. 



seulement leurs services annuels seraient assurés, mais nous réa- 
liserions, dans une période de courte durée, les capitaux nécessaires- 
pour une fondation permanente. 

11 est vrai que, parmi ces diocèses, quelques-uns ne peuvent 
nous aider que de leurs prières, et que les populations de quelques 
autres sont dans un état de pauvreté relative, qui ne nous permet past 
d'attendre d'elles un concours bien efficace. 

Mais en revanche, dans la plupart des autres diocèses, combien 
de familles pourraient aisément, sans se réduire à la gêne et en ne 
s'imposant le sacrifice que d'un peu de superflu, répondre généreuse- 
ment à notre appel, et nous aider à construire sur de solides fonde- 
ments cette forteresse scientifique de la Cité de Dieu que nous vou- 
drions rendre inexpugnable aux assauts des enfants des hommes i 
Déjà, outre les munificences exceptionnelles qui, dans notre circons- 
ci*iption universitaire comme dans le nord et dans l'ouest de la 
France, ont fourni du premier coup. d'importants capitaux de fonda- 
tion, sans lesquels les dépenses de premier établissement eussent été 
impossibles, on a pu organiser avec succès, dans la ville et dans le 
diocèse de Lyon, des souscriptions par annuités, promises pour plu- 
sieurs années. Les souscriptions sont mises à la portée de toutes les 
fortunes, et vont de 25 à 1,000 francs et au-dessus. 

Enfin, pour permettre aux petites bourses de ne pas demeurer 
étrangères à une œuvre d'un intérêt si universellement social et reli- 
gieux, on a également, dans un certain nombre de paroisses, formé des 
groupes de dizaines, versant chacune une cotisation annuelle de 20 fr. ^ 
ce qui fixe au chiffre très-modique de 21 fr. par an la part de cha- 
que souscripteur. Cette forme de souscription peut s'étabUr facilement 
partout : dans les paroisses, dans les maisons d'éducation, dans les 
congrégations pieuses ; et ces dizaines accumulées pourraient à la lon- 
gue assurer à notre Œuvre des revenus annuels considérables, sans 
imposer aux souscripteurs d'autre charge que celle d'une très-légère 
aumône. 
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Vous te voyez, N. T. G. F. , nous ne voulons exclure personne 
deT^ort collectif auquel nous venons vous convier. Notre désir est, 
au contraire, d'étendre le plus possible et de mettre à la portée du 
plus grand nombre, cette coalition pacifique de dévouements et de 
sacrifices, seule capable de sauver nos institutions naissantes d'en- 
seignement supérieur, et de garantir par elles à la jeunesse de notre 
pays le triple bienfait d'une éducation virile, patriotique et chrétienne. 

Vous comprendrez, N. T. G. F., le langage de vos premiers 
Pasteurs. Vous ferez honneur à leur confiance. Votre piété, votre zèle, 
votre charité généreuse sauront répondre à leur appel. 

Notre présente Lettre Pastorale sera lue dans toutes les Eglises 
et Chapelles de nos Diocèses le Dimanche qui en suivra la réception. 

En la fôte de Tlmmaculée-Gonception de la très-sainte Vierge ^ 
le 8 Décembre de l'an de grâce 1880. 

f Gardinàl Caverot, Archevêque de Lyon et de Vienne. 

f Gharles, Archevêque d'Alger. 

f Augustin, Archevêque dAix. 

^ François-Edouard, Archevêque d'Avignon. 

f François, Evêque de Dijon. 

f Pierre, Evêque de Moulins. 

f Amand- Joseph, Evêque de Grenoble^ 

f Pierre, Evêque de Belley. 

* 

f Louis, Evêque de Marseille. 

f Charles-François, Evêque de Tarentaisi3. 

f François-Marie- Anatole, Evêque de Montpellier. 

•J- Adolphe-Louis Evêque d'Autun^ Chalon et Mâcon^ 

t Charles, Evêque de Valence. 
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f Louis, Evêque de Nîmes. 

f Ange, Evêque de Digne. 

f Ferdinand, Evêque de Frêjus. 

t Michel, Evêque de Saint-Jean-de-Maurienne. 

f Frédéric, Evêque de Viviers. 

f Guillaume-Marie-Frédéric, Evêque de Langres. 

f Paul, Evoque d'Ajaccio. 

f Mathieu- Victor, Evêque de Nice. 

t Louis, Evoque d'Annecy. 

f EtiexNne, Evêque dOran. 

t César-Joseph, Evêque de Saint^Claude. 
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NOTE EXPLICATIVE (') 



Les 35 chaires établies dans nos Facultés catholiques sont répar- 
ties de la manière suivante : 

Ecole de Théologie 6 

Faculté de Droit 16 

Faculté des Lettres 6 

Faculté des Sciences 7 

Total 33 



A ces 35 chaires sont attachés 41 professeurs, dont 32 titulaires, 
et 9 suppléants ou chargés de cours. 

Le personnel administratif se compose : 

Du Recteur, du Secrétaire général, des Secrétaires-adjoints, 
des Bibliothécaires, des Préparateurs et des Employés inférieurs de 
nos deux Maisons: Concierges, Appariteurs, Garçons de laboratoire, 
etc., etc. 



(4) Cette note n*est pas destinée à être lue en chaire. MM. les Curés pourront 
néanmoins, s'ils le trouvent utile, en communiquer les détails à leurs paroissiens. 
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A la somme de tous ces traitements, qui est déjà considérable, il 
faut joindre la somme des frais généraux : éclairage, chauffage, service 
des eaux, menues dépenses, entretien, réparations ; et celle des frais 
particuliers qu'exige le fonctionoement de chaque Faculté : achat d'ob- 
jels, d'appareils nouveaux, nécessaires à l'enseignement supérieur^ 
entretien des collections, des bibliothèques, des laboratoires, frais de 
manipulation pour la chimie, la physique, Thistoire naturelle, etc. 

On ne sera pas surpris, après ces détails, que malgré la sévère 
économie qui préside à toutes nos dépenses, notre budget dépasse» 
chaque année, le chiffre de t^^ois cent mille francs. 

Ces dépenses sont faites avec le plus grand soin et la plus exacte 
vigilance par la Société cimle^ constituée avec l'approbation de tous 
les Evêquesde notre région universitaire, suivant acte du 30 avril \ 877. 
Cette Société est propriétaire de tous les biens meubles et immeubles. 
Elle a quaUté pour recevoir et quittancer toutes sommes, accepter 
tous legs, donations et offrandes, dresser les budgets et régler les 
comptes. Elle présente, chaque année, le compte rendu de ses opéra- 
lions à l'Assemblée générale des Evoques. 

La somme [totale des souscriptions et des offrandes recueillies 
jusqu'à ce jour depuis l'origine de la fondation, s'élève à près de trois 
millions. 

Cette somme, quoique considérable, est bien loin néanmoins de 
pouvoir suffire au service normal d'une Institution qui renferme déjà 
quatre branches distinctes de l'Enseignement supérieur, et pour la- 
quelle on a dû dépenser, en frais de premier établissement, plus de 
600,000 fr. 

Ce simjJe exposé peut suffire pour montrer combien la charité des 
Catholiques a besoin de continuer à être généreuse, s'ils veulent que 
la grande œuvre fondée par leurs libéralités puisse se soutenir et se 
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développer suivaDl les nécessités de la lutte engagée entre TEnseigne- 
nient chrétien et T Enseignement incrédule. 

Comme justification du nouvel «ippel qui est fait à leur dévoue- 
ment^ nous emprunterons à nos comptes rendus scolaires quelques 
chiffres qui montreront que les sacrifices accomplis trouvent déjà une 
compensation dans les résultats obtenus, et permettront d*en espérer 
une plus grande encore en échange des sacrifices futurs. 

La Faculté de Droit, établie la première, comptait en 1875-1876, 
74 étudiants. Le chitfre moyen des années suivantes a été de 150 
à 160. 

Au mois de novembre 1879, les étudiants no.ueaiix qui en- 
traient en première année, étaient au nombre de 38. Ils sont, cette 
année, au nombre de 42. Nous avons 34 Licenciés qui suivent nos 
cours do Docloraf. Jamais nous n'avions eu une rentrée d^éludiants 
nouveaux si nombreuse, ni un chiffre aussi élevé d'étudiants se prépa- 
rant au grade de Docteur. 

La proportion des succès scolaires dans les examens n'a pas cessé 
de suivre une progression ascendante. Elle était, pour 1875-1876, de 

68 % elle a été, pour 1 879- î 880, de 79 7,. 

L'année dernière, en effet, sur 165 candidats qui se sont présen- 
tés aux examens de Droit, 131 ont été reçus. Non seulement le 
chiffre des réceptions a été plus élevé, mais le nombœ des boules 
blanches, c'est-à-dire des notes très-bien, a été plus considérable, 

La conclusion irréfutable et consolante qui ressort de ces chiffres, 
c'est que le niveau des éludes s'est successivement élevé. 

Notre Faculté des Lettres a présenté aux examens de Licence, 
dans ces deux dernières années, 15 étudiants ; 12 ont été reçus 
locenciés. 
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Dans la même période, notre Faculté des Sciences a présenté 7 
candidats à la Licence. Tous les 7 ont été reçus. 

Enfin 7 certificats d'aptitude à la Licence en Théologie, et autant 
de certificats d'aptitude à la Licence en Droit canonique sont venus ré- 
compenser les efforts des jeunes ecclésiastiques qui, après avoir ter- 
miné leurs études dans les grands séminaires, ont été envoyés par 
leurs Evoques à nos Cours supérieurs de Théologie et de Droit Canon, 
pour se perfectionner dans la science sacrée, et se rendre plus capa- 
bles de défendre avec succès la doctrine catholique contre les assauts 
de la libre-pensée et de la fausse science. 



Lyon. — J. B. Pclagaud, imprimeur de N. S.-P. le Pape et de l'Archcvcclié, rua Sala, 38. — 1831. 
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